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Introduction

Les vingt-sept écrits ou livres constituant ce qu'il est convenu d'appeler le Nouveau Testament ne sont pas homogènes et relèvent de genres littéraires forts différents en fonction du sujet traité. De plus, ils s'enchaînent dans un ordre bien précis qui ne tient pas nécessairement compte de la date de leur composition.

Tout naturellement, le Nouveau Testament s'ouvre par les quatre évangiles (Matthieu, Marc, Luc, Jean) qui présentent, chacun à leur façon en raison du message que les auteurs veulent transmettre à leur communauté, la personne de Jésus, son ministère : enseignements, miracles, rencontres diverses pour terminer par le récit de sa mort et de sa résurrection, fondements de la foi chrétienne.

Immédiatement après, en toute logique, suit le livre des Actes, second tome de l'œuvre de Luc. Il évoque la prédication chrétienne aux lendemains de la Pentecôte et la naissance ainsi que la croissance de l'Église en milieu juif d'abord, œuvre de l'apôtre Pierre surtout, puis en territoire païen avec l'apôtre Paul. La Bonne Nouvelle du salut, de Jérusalem, a atteint Rome, capitale du monde civilisé de l'époque.

Vient ensuite toute une série de lettres ou épîtres adressées à ces jeunes églises ou communautés locales d'Asie Mineure ou des pays méditerranéens pour les fortifier dans leur foi et leur prodiguer un certain nombre de conseils.

Ce sont en premier lieu les treize lettres attribuées à Paul et disposées selon l'importance de leur développement, lettres aux églises d'abord : Rome, Corinthe, etc., à ses collaborateurs ensuite : Timothée, Tite et Philémon. L'épître aux Hébreux, longtemps attribuée à Paul, connaît un statut particulier.

Viennent enfin, avant le dernier ouvrage du Nouveau Testament connu sous le nom d'Apocalypse (du grec apokalupsis qui signifie « révélation »), les sept dernières lettres connues sous le qualificatif d'épîtres catholiques. Le classement de ces dernières semble provenir d'un verset de l'épître aux Galates où Paul mentionne les personnages qu'il considère comme les colonnes ou les notables de l'église de Jérusalem : Jacques, Céphas/Pierre et Jean (Ga 2, 9). À ces derniers, il faut ajouter Jude mentionné dans la liste des douze apôtres selon la seule tradition lucanienne (Lc 6, 16 ; Ac 1, 13).

Mais que peut bien signifier le qualificatif de « catholique » attribué à ces sept dernières lettres (Jacques, 1 et 2 Pierre, 1, 2 et 3 Jean, Jude) ? N'étant pas adressées à une communauté chrétienne précise, Rome ou Éphèse par exemple, ou à un pasteur donné, tel Timothée, comme il en va des lettres de Paul, mais à un ensemble de communautés locales et non identifiées : « aux étrangers de la Dispersion » (1 P 1, 1), « aux appelés et aimés de Dieu le Père et gardés pour Jésus Christ » (Jude 1, 1) ou « aux Douze tribus de la Dispersion » (Jc 1, 1), ces lettres ont, de ce fait, un caractère universel ou catholique, du terme grec katholikos. Aussi, toute communauté chrétienne, où qu'elle se situe et quelle que soit son histoire, peut en tirer profit.

C'est la première de ces sept épîtres catholiques, celle de Jacques qui, en cet ouvrage, va retenir notre attention.

L'auteur se veut pasteur avant tout, soucieux d'aider ses lecteurs à vivre les exigences de leur condition de disciples du Christ, que ce soit à titre personnel ou en tant que membres d'une communauté. Que faire quand surviennent les épreuves ? Quelqu'un se rend-il compte d'un manque de sagesse, qu'il n'hésite pas à prier pour l'obtenir. Se dire, se proclamer chrétien ne suffit pas, semblable déclaration requiert une mise en œuvre conforme. Et puis, qu'en est-il de la vie communautaire ? Pour répondre aux conseils évangéliques, que les riches changent leur comportement envers les pauvres et les respectent davantage. Que chacun fasse attention à son langage car la langue est capable du bien comme du mal. Qu'avant tout règne la concorde entre les frères, laquelle ne peut s'établir sans la prière, surtout pour les membres souffrants ou plus faibles et, si nécessaire, par la correction fraternelle. Ces conseils de Jacques, dispensés au fil de la plume, manqueraient-ils d'actualité ?



1. 
Avant de parcourir le livre

Avant de parcourir l'épître de Jacques et d'examiner son message, il n'est pas sans intérêt de nous interroger sur l'identité de son auteur, la ou les communauté(s) à laquelle ou lesquelles elle s'adresse, la date de sa composition et, enfin, la réception que les Églises d'Orient et d'Occident lui ont réservée.

L'auteur de l'épître

De quel Jacques s'agit-il ?

L'auteur de l'épître ne fait pas mystère de son identité puisque comme Paul (voir, par exemple, Rm 1, 1 ; 1 Co 1, 1 ; 2 Co 1, 1 ; etc.) et les épistoliers de l'époque, il se présente lui-même au tout début de sa lettre : « Jacques » (Jc 1, 1). Mais de quel Jacques – parfois nommé Jacob, du grec Iakôbos – s'agit-il puisque le Nouveau Testament ne compte pas moins de sept personnes portant ce nom encore que l'identification de ces divers Jacques permet, semble-t-il, de réduire ce chiffre ? Essayons de les distinguer en commençant par les moins cités :

– l'auteur de l'épître qui se présente lui-même sous ce nom sans donner d'autres précisions : « Jacques, serviteur de Dieu et du Seigneur Jésus Christ » (Jc 1, 1).

– Jacques, dit fils d'Alphée, nommé uniquement dans la liste des douze apôtres (Mc 3, 18 // Mt 10, 3 // Lc 6, 15 et Ac 1, 13).

– Jacques que l'auteur de Jude qualifie de frère : « Jude, serviteur de Jésus Christ, frère de Jacques » (Jude 1, 1). Ce Jacques ne serait-il pas tout en même temps un des membres de la fratrie mentionnée par Marc et Matthieu et présentés comme fils de Marie : Jacques, Joset, Jude et Simon (Mc 6, 3 // Mt 13, 55) et l'auteur de l'épître qui porte son nom ?

– Jacques, père de l'apôtre Jude. Tout comme Jacques fils d'Alphée, ce Jacques n'est mentionné qu'une seule fois et dans la liste des douze apôtres mais, et il faut le préciser, dans la seule tradition lucanienne (Lc 6, 16 ; Ac 1, 13). En lieu et place de « Jude, fils de Jacques », Marc et Matthieu donnent le nom de Thadée (Mc 3, 18 // Mt 10, 3). Cette divergence entre Luc et Marc-Matthieu ne proviendrait-elle pas du fait qu'à l'époque de la rédaction des évangiles la liste des Douze n'était pas encore totalement arrêtée et pouvait varier d'une communauté à l'autre ? Ou bien Luc ferait-il usage d'un surnom grec, Iakôbos, donnée à Thadée ? Il n'est guère possible de se prononcer. Mais il n'est pas envisageable de voir en ce Jacques, père de Jude, l'auteur de notre épître.

– Jacques dit le Majeur, frère de Jean, les deux fils de Zébédée. Ces deux frères sont appelés par Jésus à le suivre alors qu'ils étaient « dans leur barque en train d'arranger leurs filets » (Mc 1, 19 // Mt 4, 21 // Lc 5, 10). Dans la liste des Douze, Jacques et Jean sont nommés en deuxième et troisième positions, après Pierre selon Marc (Mc 3, 17), en troisième et quatrième positions, après Pierre et André selon Matthieu (Mt 10, 2) et Luc (Lc 6, 14). Au cours du ministère de Jésus, avec Pierre, ils font figure de privilégiés. Ils sont témoins de la guérison de la belle-mère de Pierre (Mc 1, 29), du retour à la vie de la fille de Jaïre (Mc 5, 37 // Lc 8, 51), de la transfiguration du Seigneur (Mc 9, 2 // Mt 17, 1 // Lc 9, 28) ainsi que de son agonie à Gethsémani (Mc 14, 33 // Mt 26, 37). En revanche, lors de la troisième annonce de la passion, ils ne font pas preuve d'une particulière intelligence réclamant une place de choix dans le règne à venir (Mc 10, 35-40 // Mt 20, 20-23), règne qu'ils semblent attendre avec impatience (Mc 13, 1-4 // Mt 24, 1-3 // Lc 21, 5-7). Seul le quatrième évangile, en son épilogue, en fait des témoins du Ressuscité (Jn 21, 2). Le livre des Actes fait état de la mort brutale, par le glaive, de « Jacques, frère de Jean » (Ac 12, 2), en l'an 42 selon Eusèbe de Césarée, sur l'ordre d'Agrippa I, lequel a régné de 37 à 44.

– Jacques dit le Petit (mikros) selon l'appellation de Marc (Mc 15, 40) ou le Mineur, selon la tradition, pour le distinguer d'un autre Jacques, fils de Zébédée, qualifié de Majeur. Ce Jacques le Mineur est présent au calvaire (Mc 15, 40 // Mt 27, 56) et mentionné dans les récits de résurrection pour identifier les diverses Marie bénéficiaires des apparitions du Ressuscité : « Marie, mère de Jacques » (Mc 16, 1 ; Lc 24, 10). Mais de quelle Marie s'agit-il ? Si Matthieu la présente comme mère « de Jacques et de Joseph/Joset » (Mt 27, 56), précision correspondant à la fratrie des fils de Marie (Mt 13, 55), Marc ajouterait Salomé à cette fratrie (Mc 15, 40 ; 16, 1) et le quatrième évangile mentionne une « Marie, femme de Clopas » (Jn 19, 25). Ces divergences ne permettent pas de trancher.

– Reste Jacques présenté par l'apôtre Paul comme « le frère du Seigneur » (Ga 1, 19). Les évangiles de Marc et de Matthieu confirment cette identité : « Celui-ci (Jésus) n'est-il pas le charpentier, le fils de Marie, le frère de Jacques, de Joset/Joseph, de Jude et de Simon ? » (Mc 6, 3 // Mt 13, 55.) Selon les évangiles, ce Jacques, « frère du Seigneur », n'apparaît jamais aux côtés de Jésus pendant son ministère mais, assez curieusement, il semble bien que ce soit le même Jacques que Paul mentionne comme témoin des apparitions du Ressuscité (1 Co 15, 7).

 

De cette énumération des nombreux Jacques connus du Nouveau Testament, diverses conclusions s'imposent. En premier lieu, Jacques, auteur de l'épître, ne peut être ni le fils d'Alphée ni le père de l'apôtre Jude ; ils ne sont mentionnés que dans la liste des Douze apôtres. En second lieu, l'épître ne peut avoir pour auteur Jacques le Majeur, fils de Zébédée. En effet, lorsqu'il est mentionné, il l'est toujours en compagnie de son frère Jean d'une part et, d'autre part, tué en 42, il n'a pas pu écrire un document qui présente, à n'en pas douter, des parallèles avec les évangiles, celui de Matthieu en particulier ainsi qu'avec les lettres de Paul. En fin de compte, Jacques, auteur de l'épître, ne peut être que le fils de Marie, membre de la fratrie connue de Marc et de Matthieu (Mc 6, 3 // Mt 13, 55). Mais une importante précision s'impose quant au terme de « fils ». La fratrie de Jésus en question doit se comprendre au sens qu'elle avait à l'époque, c'est-à-dire des proches, des membres de la famille élargie, au mieux, des cousins. Marc le qualifie de Mineur (Mc 15, 40) pour le distinguer du fils de Zébédée, dit Jacques le Majeur, et Paul le connaît comme le « frère du Seigneur » (Ga 1, 19). C'est ce Jacques que la tradition, dès la fin iie siècle, a retenu comme auteur de l'épître.

Cependant certains auteurs pensent que la lettre, compte tenu de son style, n'a pu être écrite par Jacques mais par un de ses disciples et après sa mort.

Qui est ce Jacques ?

Jacques est incontestablement non seulement de culture mais sûrement d'origine juive, comme l'atteste son excellente connaissance de l'Ancien Testament qu'il cite selon la traduction grecque de la Septante. Les évangiles synoptiques nous le montrent connu des habitants de Nazareth ainsi que sa famille : « Celui-là (Jésus) n'est-il pas le charpentier, le fils de Marie, le frère de Jacques, de Joset/Joseph, de Jude et de Simon ? » (Mc 6, 3 // Mt 13, 55.) Sa qualité de « frère du Seigneur » lui vaut vraisemblablement, aux lendemains de la Pentecôte, une place de choix dans la communauté judéo-chrétienne de Jérusalem, c'est du moins ce que laisse entendre le livre des Actes. À peine sorti de prison, Pierre se fait un devoir de le faire savoir à Jacques : « Annoncez-le à Jacques et aux frères » (Ac 12, 17). Quelque trois années après sa conversion, en l'an 38/39, Paul doit quitter Damas et vient à Jérusalem dans le but de rencontrer Pierre. Il n'éprouve pas le besoin de voir les autres apôtres mais il tient à rendre visite à Jacques : « Après trois ans, je montai à Jérusalem rendre visite à Céphas [...] ; je n'ai pas vu d'autres apôtres, mais seulement Jacques, le frère du Seigneur » (Ga 1, 18-19). En l'an 49, lors de l'assemblée de Jérusalem convoquée pour résoudre l'épineuse question de l'accueil des païens dans la communauté chrétienne, Pierre, le premier, prend la parole et se montre favorable à leur intégration, sans restriction aucune (Ac 15, 7-11). Jacques, sans contester cette décision, s'autorise toutefois à y mettre un certain nombre de conditions (Ac 15, 19-21). Elles furent admises et firent force de loi (Ac 15, 28-29).
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